p:S. Aveustin, Liv.III Cu. IV. 69
Diea de me dégager de toutes leschofes de later-
re, & de prendre mon vol pour m'élever julqu'a
vous 2 C’écoit proprement ce qui (¢ pafloic en moi,
quoique cela ne fuc pas bien démélé dans mon
ceeur , & que je ne vifle pas bien 2 quoi tendoit
ce que vous y faifiez invifiblement ; car N'EsT-CR
pas en vous que refide la veritable fagefle 2 Ec
qu'eft ce que cerre Philofophic a quoi je me fen-
tois porté par lalecture de ce Livre, finen 'amour
de la fagefle 2

I' y a des gens qui feduifent par la Philofophie ,
ou pour miecux dire, par leurs erreurs qu'ils tachent
de faire paffer fous un fi beau nom, Dans cct ou-
vrage mémeCiceron faitle déll‘On]brclllf:llt de pref-
que tout ¢e qu'il y avoit en cc temps-la de Philo~
{ophes de cette efpece ; & de ce quil y en ayoit eu
jufgualors. Et ce quil en rapporte fait bien voir
combien eft falutaire 'avertiflement que vorre ef=
pric faint nous a donné, lor{qu’ilnous adit, par
la bouche d'un de vos plus fideles ferviteur : Pre-
ne warde gu'on ne vous fednife par la b lofophie , ¢o
par les illifions de certains fanx raifornemens , qui ne
voulent que [ur des traditior s purement humaines , ¢
fuer lies principes d une [cience mondaine , (o non pas
[isr Fefus-Chrift , e qui tonte [ plenitude de la divi-
#ité habite corporelemant.

Vous{cavez , 6 purelumiere de mon cceur ; que
cette voix de vorre faint Aporre n'éroit point en=
core venué jufqu'a moi. Cependant je n'avois que
du dégotit pour toutes ces {ectes dont les fenti-
mems {ont rapportez dans cet ouvrage ; & jene
premois plaifir a le lire que parce que je me fentois
porté par certe le&ure avec une ardeur incroyable
aaimer & a chercher lafagefle méme, quelque
parz qu'elle fiit , pour m'’y attacher & ne m'en fe-
parer jamais.

TTne feule chofe m’embaraffoit , & rallentiffoig
un ped monardeur , c'eft quedans tout ¢ela je ng
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